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La période St-Hilaire* se terminait, avec elle, les derniers examens de ce trimestre. Je visais, de nouveau, un pourcentage de réussite suffisant pour être certain d'obtenir un 1:1 – first – d'ici la fin de l'année. La liste des cours de la prochaine période nous avait été communiquée depuis un moment, et j'hésitai encore sur ceux à suivre.

Attablé au New Aurora, j'avais les yeux rivés sur mon téléphone, n'écoutant que d'une oreille l'énième dispute entre mes amis.

— Puisque je te dis que c'est elle qui est venue me parler.

— Bien sûr. Ce sont toujours les jolies filles qui viennent vers toi. Jamais l'inverse.

— Mais c'est vrai ! Dis-lui, toi, Soan !

J'hésitai plus particulièrement entre prendre du droit pénal avancé – qui se faisait avec ce cher Ach' Rivereau – ou du droit pénal international qui, d'après mes professeurs personnels, était enseigné par Monsieur Robert Mitchell, un vieil homme plus proche de la tombe que de la retraite, fervent partisan du partie conservateur, et de l'ancienne école – dans tous les sens du terme. Sachant que je ne savais dans quoi m'orienter, m'ouvrir à d'autres cours, que ceux donnés par Owen et Ach', pouvait m'être profitable. De ce qu'ils m'en ont dit. Mais j'étais dubitatif.

— Soan ?

Autant j'étais dingue d'Ach' lorsque nous étions en privé, autant mes chances d'obtenir la maximale annuelle avec l'un de ces cours – avancé qui plus est – me rendait dingue d'une bien autre manière. Et ce Monsieur Mitchell qui ne m'inspirait rien...

— Eh Soan ! T'es avec nous, mon pote ?

— Hm, quoi ?

— T'écoutais rien en fait.

Je verrouillai l'écran de mon portable et croisai le regard de mon meilleur ami. En effet, je n'écoutais plus ses chamailleries incessantes avec Lily. C'était toujours la même histoire, et ni l'un ni l'autre ne semblait vouloir y remédier.

— Je n'ai pas besoin d'écouter pour savoir de quoi vous débattez, encore.

— Comment ça, encore ?

Le visage de Lily se chiffonna. Un « outch » de Dan m'apprit qu'elle lui avait sans doute collé sa bottine dans le tibia. Je ne savais plus pour qui pencher. L'un comme l'autre était fautif. Lily était jalouse à n'en plus pouvoir et Dan ne cessait de prendre peur quand tout se passait un peu trop bien entre eux. La saison de rugby à XV avait plus que débuté, et avec un Varsity Match** en approche, Dan était souvent occupé les week-ends par ses entraînements. Il suffisait d'un rien pour que leur bulle de bonheur n'éclate et qu'une période de chamaillerie s'installe.

Depuis le bal de Noël, les choses étaient ambiguës entre eux. Seulement entre eux, parce que de mon côté, c'était très clair : ils étaient amoureux. Mais le faire comprendre à ces deux mules, c'était pareil que de se battre contre un lampadaire ; inefficace. J'en avais parlé avec mes hommes, et ils m'avaient conseillé de rester en dehors de ça, qu'ils devaient se prendre en main et assumer ce qu'ils ressentaient. Plus facile à dire qu'à faire. Ach' m'avait pourtant assuré que ce n'était pas plus simple que de s'avouer aimer un de ses élèves. Je n'aurais su dire, si à ce moment-là, il parlait de moi, ou bien d'Owen.

Je lâchai un soupir et fis tourner mon téléphone portable entre mes mains. Lily m'arrêta en posant la sienne dessus, me faisant relever les yeux.

— Qu'est-ce qui te tracasse ?

— Le choix des cours. Je n'ai pas fini ma demande et j'hésite entre deux matières.

— Lesquelles ?

— Code pénal avancé et code pénal international.

À côté, Dan grimaça. Je savais qu'il les avait soigneusement évité, même s'il souhait devenir juriste. Enfin, le droit international ne l'intéressait pas. Quant au cours d'Ach'...

— C'est comme choisir entre la peste et le choléra.

Si l'on voulait. Bien que l'un soit un ravissement pour les yeux, et l'autre, un cancer pour les gens comme moi.

— Tu en as discuté avec monsieur Earl ? me demanda doucement Lily, plus compatissante.

— Oui, et il ne m'a pas vraiment aidé.

Je lâchai mon téléphone pour occuper mes mains de ma tasse tiédit. Je fronçai le nez ; le thé tiède n'était pas bon. Surtout pas un Earl Grey.

Je n'avais pas choisi mes cours en fonction d'Ach' et d'Owen. Je les avais réellement sélectionnés par intérêt. Je restai brillant dans ceux d'Owen, bien sûr. Cela n'avait pas changé. La remonté des températures n'avait en rien fait fondre ma passion pour cet homme. Ni pour ma seconde moitié – mon tiers.

Depuis Noël, nous filions le parfait amour. Bien sûr, il était difficile de se voir en semaine, une fois la nouvelle période entamée. Entre les cours en amphithéâtre, les tutorats, les conférences, les séminaires, les devoirs, les recherches, nous nous croisions surtout. Mais parfois, nous programmions une soirée, un déjeuner, une journée entière, à passer à trois. Qu'importait l'obligation, nous devions nous y tenir. Ces moments étaient rares mais ils étaient bons, doux, chaleureux, parfois bouillant. Je squattais au minimum deux fois par semaine l'appartement. Je dormais dans le lit, toujours trop petit, m'endormant parfois seul pour me réveiller en sueur, pris en sandwich entre mes amants. D'autres fois, il y avait Owen sous les draps, en train de lire à la lumière de la lampe de chevet. J'aimais alors me caller contre lui, le regarder se perdre dans les pages, dans ces lignes, dans ces mots, que je ne lisais pas forcément. Le voir si absorbé m'apaisait. Et parfois, c'était Ach' qui me rejoignait, quand il avait fini la vaisselle. Il se pelotait contre moi, aussi collant dans le lit qu'il était froid en cours.

Nous allions régulièrement dans le pub discret où Owen m'avait invité la première fois. C'était devenu comme un refuge. Un endroit où nous étions sûrs de n'être vu d'aucun étudiant, d'aucune personne du corps enseignant. C'était aussi un endroit tolérant. L'Angleterre avait peut-être voté l'Equality Act en 2010, et le droit au mariage entre personne de même sexe en 2014, il n'en restait pas moins qu'une partie de la population était conservatrice et la xénophobie était plus fréquente qu'on le pensait. Nous ne pouvions pas tranquillement nous tenir la main devant une église, encore moins à trois.

Car c'était sans doute le plus gros problème, en plus d'être de même sexe.

Nous n'étions pas dans les standards.

Nous n'étions pas que deux.

Mais nous n'étions pas non plus libertins, comme il était arrivé une fois qu'un gars le pense. Je me souviens encore de la tête d'Ach' lorsque l'idée de partager Owen avec un inconnu lui était venue. Il avait fallu user d'argument pour qu'il n'aille pas castrer l'impudent qui n'avait rien compris.

Nous étions une unité, un cœur complet, seulement si nous étions trois. Et c'était précisément ce que le monde ne comprenait pas. C'était une alchimie inconnue mais qui fonctionnait si bien sur nous, qui ne fonctionnait qu'ainsi. Qu'on le veuille ou non.

Je portai ma tasse à mes lèvres et grimaçai : un Earl Grey tiède n'était décidément pas bon. Je la reposai en soupirant.

— Je serais toi, commença Dan, j'éviterai que le cours de Rivereau. Je sais que t'es bon, mais on parle de Rivereau. T'en n'as pas eu assez à la dernière période ? Il a failli tous nous couler.

Peut-être qu'Ach' était un tantinet trop sévère. Peut-être. Mais cela ne faisait-il pas notre propre excellence ? Allez savoir. Je m'avachis contre le dossier de ma chaise, les bras croisés, indécis.

— Tu as encore un peu de temps pour te décider. Ne te précipite pas, si c'est un choix important.

— Tu as raison.

Comme souvent. Même si Lily avait des différents avec Dan, je pouvais toujours compter sur elle. Elle faisait très bien la part des choses quand cela ne concernait pas ses sentiments. Inconsciemment ou non, elle me conseillait, m'aiguillait, comme les étoiles d'un ciel nocturne dirigeaient les marins en mer. Elle était ma constellation, celle qui m'indiquait que tout allait bien, que j'allais dans la bonne direction. Elle brillait et me rassurait.

Je lui offris un sourire pour la rassurer elle. J'avais l'impression de souvent le faire, ces derniers temps. Je ne leur avais toujours pas parlé de ma situation, notre situation. Pour elle et Dan, j'avais une relation avec Owen. Mais il y avait toujours ce flou sur Ach', parce qu'il y avait eu cette rumeur – vraie d'ailleurs – et que j'en avais été affecté. La situation c'était ensuite éclairci, seulement pour moi. Depuis, je n'avais jamais été entièrement sincère avec mes amis. Lily s'inquiétait souvent. Elle ne le disait pas, mais dans sa façon de me parler, de me regarder, je savais. Je savais qu'elle soupçonnait des choses, qu'elle pensait, qu'elle avait peut-être des réponses, mais je ne savais pas quoi, je ne savais pas jusqu'où. Alors je lui souriais pour la rassurer. Une mauvaise habitude, sans doute. Une habitude que j'avais prise aussi depuis qu'elle et Dan avaient leur relation chaotique. Un coup chien et chat, et le lendemain soudés comme les doigts de la main. La stabilité de ma relation me convenait, surtout lorsque je les voyais ensemble. Les bouderies d'Ach' n'étaient pas grand-chose face à la jalousie de Lily, et les regards capricieux d'Owen si peu inquiétants à côté des yeux baladeurs de Dan.

Le vacarme de mon portable vibrant sur la table me sortit de mes pensées. Je me jetai presque dessus, sachant très bien de qui il s'agissait. Je décrochai sans réfléchir, portai le combiné à mon oreille, et m'arrêtai quand je croisai le regard de mes deux amis.

— Juste... un instant.

Le visage rieur, Dan me bouscula lorsque je me levai, tandis que Lily hocha la tête en m'indiquant la porte. Je m'excusai d'un mime des lèvres, et sortis du salon de thé. Dehors, le froid de l'hiver persistant me fouetta le visage et frigorifia mon corps. J'aurais au moins du prendre mon manteau.

— Hey. Je ne te dérange pas ?

Mon manteau, disais-je ? Il n'était rien à côté de la chaleur de cette voix. Un sourire tendre étira mes lèvres et je serrai un peu plus mon portable, comme un naufrager à sa bouée. Le froid n'avait plus d'importance. Il n'en avait jamais quand je l'entendais.

— Non, tu ne me déranges pas.

— Comment fait-il à Oxford ?

— Froid. Mais la neige commence à fondre.

Sans le voir, je devinai qu'il acquiesça. Du vent s'engouffra dans son combiné et j'attendis qu'il passe pour l'écouter de nouveau.

— Il fait froid aussi ici. Mais il n'y a plus de neige. Juste des flaques d'eau.

— Quand est-ce que tu rentres ?

Owen avait quitté Oxford pour plusieurs jours afin d'assister à un séminaire à Londres. J'aurais voulu l'accompagner, mais les cours continuaient et Ach' nous assommait de devoirs. Owen m'avait promis de rentrer vite, mais une demi-journée avait été rajouté au séminaire. Bien sûr, j'étais heureux d'avoir Ach' pour moi seul, bien que je ne sois jaloux de les voir ensemble, mais sans lui, il manquait quelque chose.

Cet équilibre si particulier que nous avions, ne l'était plus lorsque nous n'étions que deux. Je le ressentais aussi sur Ach'. Il devenait chaque jour plus tactile, plus collant, plus cassant aussi. Son mauvais côté ressortait lorsqu'il perdait patience, surtout quand la journée avait été longue. Je ne lui en voulais pas, j'avais moi-même mes mauvais côtés. Nous étions simplement frustrés qu'il nous manque notre dernier morceau de cœur.

— Dimanche, dans la journée.

— Dimanche ? Mais tu ne devais pas finir aujourd'hui ?

— Je vais voir les jumelles. Ça fait longtemps que je n'ai pas passé de samedi avec elles.

— Je vois...

Que pouvais-je répondre ? Je ne pouvais rien dire face à ça. Je ne pouvais pas me montrer égoïste, lui faire un caprice, sous prétexte qu'il me manquait, et à Ach' aussi. Il allait voir les jumelles, ses petites sœurs. Je ne pouvais que le comprendre. Si j'en avais la possibilité, je ferais exactement comme lui. Je n'avais pas vu Amber depuis un long moment, et l'avoir au téléphone était parfois déchirant. Quand elle me demandait quand est-ce que je rentrais à la maison, il était toujours difficile de lui expliquer que j'avais du travail, que l'école me prenait beaucoup de temps. Trop pour que je puisse faire le voyage pour jouer avec elle, pour regarder ses cahiers, ses bonnes notes, son nouveau manteau, et le petit chat que Derek lui avait offert pour Noël. Je ne pouvais pas blâmer Owen pour ça, jamais. Je me demandai juste s'il avait prévenu Ach'.

— Sinon, il était bien ce séminaire ?

— Plutôt long. Il y avait des personnes intéressantes. J'ai pu revoir des connaissances, et discuter avec des enseignants de Cambridge.

Je l'écoutai me raconter sa semaine. Les discours parfois foireux de ceux qui pensaient tout savoir mieux que tout le monde. Les rencontres opportuns. Les retrouvailles avec d'anciens camarades de promotions. Les rivalités entre institut d'Oxford et de Cambridge. Sans parler des têtes d'Harvard qui avaient fait le déplacement, ou des représentants des pays scandinaves. Il m'expliqua comment il s'était fait draguer par une juriste russe, déjà mariée de surcroit. Je ne pus que rire à sa mésaventure, car le mari faisait parti des invités. Et un homme russe en colère, était un ours sibérien sortit d'une trop longue période d'hibernation : sur les nerfs.

Je ne pus dire combien de temps nous discutâmes au téléphone. Suffisamment pour que Lily se plante devant moi avec mon manteau, et que Dan s'éloigne en se moquant de moi. Je détestais raccrocher. Je détestais savoir Owen loin de moi. Mais Ach' m'attendait, et Owen devait prendre le métro.

— On se dit à dimanche.

— D'accord. Sans faute. À dimanche.

— Je t'aime.

La tonalité résonna au moins aussi fort que mon cœur battait. Ces « je t'aime », je ne m'y faisais pas. Pas qu'ils me déplaisent, bien au contraire. Je n'avais pas perdu la passion qui m'animait au début de notre relation. Pour tout dire, j'avais l'impression qu'elle s'aggravait. Chaque « je t'aime » était une merveille qui emplissait un peu plus mon cœur. Je les prenais tous, sans me lasser, et les enlaçai, les protégeai, les gardai précieusement en moi. Parce que tout ça était précieux. Parce que ce genre de sentiments, c'étaient ceux qu'on ne ressentait qu'une fois dans sa vie. Ceux qui n'avaient nul équivalent, nul pareil. Une part gravée en moi.

Je soufflai un petit nuage de vapeur en glissant mes mains gelées dans mes poches. Nous étions vendredi soir et je l'avais passé plus à discuter avec Owen qu'avec mes amis au New Aurora. Je n'allais pas rattraper ce temps. Dan savait très bien que les vendredis soirs, je ne dormais plus au collège. Comme beaucoup de samedi aussi. Rarement les dimanches. Parfois même en semaine. C'était imprudent, et j'avais beau le savoir, je ne pouvais m'en empêcher. J'avais cette envie, ce besoin, d'être auprès de mes hommes. Pas juste de les regarder durant un cours. Pas juste s'échanger un regard au détour d'un couloir. Pas juste s'offrir une caresse, en cachette, quand nous en avions trop envie. C'était viscéral, vital. C'était une symbiose inexplicable, mais inévitable.

Devant la porte, je sortis les clés de ma poche pour ouvrir. Owen avait fait faire un nouveau double des clés, et j'avais à présent le mien. Je pouvais venir quand ça me chantait, qu'il y ait ou non quelqu'un. Ce qui était pratique. Surtout quand Owen n'était pas là. Ach' avait son propre appartement, et les vendredis soirs, il y passait toujours avant de venir ici. Les apparences, voilà ce qu'il essayait de tenir. Pas envers la société ou je ne sais quel badaud, mais face à une institution internationalement renommé d'Oxford. C'était un débat que je n'avais plus avec lui. Je comprenais, même si je ne l'acceptais pas.

À l'intérieur, je me déchaussai et m'activai à réchauffer l'endroit. Le mois de mars était sur sa fin, mais il faisait encore un froid de canard dehors. J'éternuai en allumant les chauffages. Bon, peut-être que j'étais resté trop longtemps dehors sans manteau. Je n'avais pas besoin d'un rhume maintenant. Je frottai mes mains entre elles, vraiment gelé. Tant pis pour la table, je verrais ça plus tard. Je me dépêchai vers la salle de bains où je m'y déshabillai.

— Putain de froid de mes deux.

Je venais de tout allumer, alors forcément, il faisait encore froid. Me dévêtir et perdre des couches de chaleur n'était vraiment pas ce qui me faisait envie. Mais je ne me douchais pas encore tout habillé.

La baignoire d'Owen était une bénédiction. Les douches communes de Hertford College étaient justement des douches. Je n'avais rien contre, mais un bain de temps en temps, surtout par ce temps, n'était pas de refus. Je fis couler l'eau, impatient de me réchauffer. J'éternuai de nouveau et décidai d'entrer dans la baignoire. Le contact de l'eau chaude et de mes orteils congelés fut douloureux. J'avais si froid que ça faisait mal.

Je grelotai jusqu'à ce que la baignoire soit assez remplie pour commencer à me réchauffer. C'est là que le bruit de la porte d'entrée me vint. Ach' était rentré.

— Soan ?

— Dans la salle de bains !

La porte s'ouvrit sur mon beau français, étonné de me voir là. Je lui fis signe de venir. Il abandonna ses vêtements, sans réfléchir, pour me rejoindre dans l'eau si chaude qu'elle fumait. Il grimaça en entrant, sans doute aussi frigorifié que moi.

— J'ai eu Owen tout à l'heure au téléphone.

— Quand est-ce qu'il rentre ? demanda-t-il en mouillant plus doucement le reste de sa peau froide.

— Il ne te l'a pas dit ?

Il s'arrêta et je croisai ses yeux sépia. Ce regard, je le connaissais. Je savais aussi comment y faire face maintenant.

— Il rentre dimanche, dans la journée.

— Pourquoi si tard ? reprit-il comme si de rien n'était.

— Il veut passer le début du week-end avec ses sœurs.

Il hocha la tête, et cette fois-ci, je ne sus comment l'interpréter. Ach' avait ce côté énigmatique qui le rendait autant attirant qu'incompréhensible. Parfois, il me regardait d'une façon impossible à interpréter. Et quand je lui demandai, il se dérobait. J'en avais déjà parlé à Owen, et tout ce qu'il m'avait répondu, c'est qu'il s'agissait d'Ach', qu'il n'y avait pas à chercher plus loin. Je soupçonnais parfois que son origine étrangère, française, en était la cause. Il parlait peut-être très bien anglais, malgré son petit accent qui persistait, avait pris le rythme des britanniques, mais il restait français dans son éducation et sa culture. Il n'en parlait jamais, mais j'étais persuadé que parfois, il le ressentait.

Je coupai l'arrivée d'eau et un silence s'installa dans la salle de bains. Ma peau rougissait sous la température excessive, comme celle d'Ach'. En face de moi, il restait muet. Je pouvais voir le bout de ses oreilles encore rouge de froid. Ses pieds touchaient mes cuisses et n'avaient pas encore pris la température de l'eau. Il ne s'était pas assez couvert pour venir jusqu'ici, j'en étais persuadé.

— Est-ce qu'elles savent ?

— Qui ? Ava et Jade ?

— Oui, repris-je, incapable de laisser ce silence entre nous.

— Qu'elles savent quoi ?

Je ne savais pas comment le formuler. Ach' et Owen sortaient ensemble depuis bien plus longtemps que moi avec eux. J'avais la crainte de me montrer trop puéril, comme c'était déjà arrivé. L'écart d'âge, s'il ne me dérangeait pas, me rendait parfois anxieux quant à être suffisamment mature pour sortir avec ces deux hommes accomplis. Avais-je le droit de me montrer envieux et jaloux ? Jaloux de ma propre moitié qui plus est ?

— Si tu me demandes si elles savent pour Owen et moi, la réponse est oui. En revanche, si tu me demandes pour toi, je ne connais pas la réponse. Mais je pense que non.

— Parce que ça ne fait pas assez longtemps ?

Ou parce que nous étions maintenant trois ? Cette question resta coincée dans ma gorge. Je n'arrivai pas à la sortir, à la dire clairement. Ça ne voulait pas.

Contre moi, je baissai la tête, fixant mes mains posées sur mes cuisses, sous l'eau. Le bruissement de l'eau me fit relever les yeux, et je tombai nez à nez avec Ach'. Ses yeux de rapace me scrutèrent de si près, que je reculai le visage. Il emmêla ses jambes aux miennes, attrapa mes poignets, et tendit le cou, suffisamment pour poser ses lèvres sur les miennes. Doucement. Très doucement.

— Tu n'as pas à t'en faire. Je ne devrais pas te le dire, mais si ça peut te rassurer, Owen compte leur parler de toi.

— Quoi ? Je croyais que tu n'avais pas eu de nouvelles.

— Je n'en ai pas eu, continua-t-il en caressant le dos de mes mains, toujours sous l'eau. Nous discutons, tu sais. Pas toujours quand tu es là.

Bien sûr. Bien sûr qu'ils discutaient entre eux. Comme je le faisais avec lui maintenant. Comme je le ferais avec Owen quand il rentrerait, peut-être au détour d'un couloir, peut-être dans une salle de classe vide, ou encore dans l'appartement, en attendant Ach'. À quoi pensais-je avec mes questions ?

De nouveau, le bruit de l'eau me sortit de mes pensées. Ach' se colla à moi, son visage caché dans mon cou. Je défis mes mains de ses prises pour passer mes bras autour de lui. Il y avait quelque chose de touchant dans son comportement. Un quelque chose plus enfantin, qu'il me montrait sans crainte. Et j'aimais me montrer fort devant lui. J'aimais me dire que c'était ce qu'il attendait de moi, que je sois comme eux. Un homme qui veillait sur un autre.

Ses lèvres embrassèrent ma peau. D'abord chastes, puis plus goulues. Un rire m'échappa lorsqu'il dévora ma gorge. Ses mains me chatouillèrent le ventre et je ris aux éclats sous ses assauts contradictoires. Plus je le repoussai, plus il s'accrochait à moi. Alors, je le serrai fort contre moi, le souffle court, mes nuages noirs envolés. Je le serrai et je pouvais sentir. Sentir combien cet homme avait une libido trop forte pour son âge !

— Dis donc, t'aurais pas un peu la trique toi ?

— Je ne vois pas de quoi tu parles.

Menteur ! Il se frotta contre moi, cherchant à m'exciter. Il n'aurait pas besoin de trop insister, nous le faisions rarement en semaine. Le vendredi, lorsque nous n'étions pas trop fatigués, avait souvent ce genre de tournure. L'absence d'Owen allait être un peu étrange, et surtout, me rendre la tâche plus complexe. Ach' était généralement difficile à fatiguer.

Il vint cueillir mes lèvres, exigeant, sans autoriser le moindre refus. Je lui offris tout ce qu'il me quémanda. Et je comptais bien le faire toute la nuit s'il le fallait.

——————-
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*Période scolaire de janvier à mars
*Rencontre sportive inter-université, notamment entre Oxford et Cambridge
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Je regrettai.

Je regrettai si fort d'avoir écouté Owen. Je lui avais fait confiance, j'avais pris son avis en compte avec un poids important dans mon choix.

Il s'avère que c'était une mauvaise idée.

Je soufflai par le nez quand la main délicate de Lily se posa dans mon dos, chuchotant à voix basse :

— Courage, c'est bientôt terminé.

Du courage, oh oui il allait m'en falloir.

Le problème n'était pas le cours d'introduction de Monsieur Mitchell. C'était lui le véritable problème.

Cet homme, à peine l'avais-je croisé, m'avait donné des frissons. C'était quelque chose de difficile à expliquer, presque irrationnel. C'était ce qu'on appelait « physique » ; c'était physique, je ne pouvais pas le supporter. Son air altier n'avait rien à voir avec celui qu'Owen ou Ach' présentaient parfois. Il était suffisant dans son port de tête, dans son regard, et dans sa façon de parler.

Monsieur était grand professionnel du droit international, donnait « généreusement » de son temps pour enseigner à Oxford, prestigieuse université, ce qu'il oubliait parfois, quoi que non, c'était légitime pour un être tel que lui, et connaissait du beau monde partout où il était bon d'en connaître. Il devait avoir dans la cinquantaine, ce qui était jeune dans le milieu international. Son dos était aussi rigide qu'un mur et je soupçonnais qu'il se fasse teindre les cheveux pour n'en avoir aucun de blanc. Le pire était sa façon de parler de ses collègues.

Un amas de merde putréfiant dans sa bouche oui ! Comment osait-il faire des sous-entendus sur les capacités d'Owen à enseigner ?!

C'était inadmissible !

Intolérable !

— Bien. Je vous vois dans deux semaines pour passer aux choses concrètes. D'ici là, tâchez de vous montrer à niveau.

Le grincement des chaises contre le sol résonna en même temps qu'un brouhaha s'éleva dans la classe. Je jetai mes affaires dans mon sac et quittai en vitesse cet endroit qui m'étouffait. Lily dut me courir après. Elle avait de petites jambes, en plus des bottines à talon qu'elle portait. Moi, j'étais sur les nerfs, au point de ne pas penser à elle.

— Soan.

Je ne m'arrêtai pas lorsqu'elle m'appela. Je voulais mettre le plus de distance possible entre ce Mitchell et moi. Pour mon bien et surtout le sien.

— Soan !

Elle agrippa mon bras pour m'arrêter. J'étais con, en colère, blessé, mais pas assez pour faire du mal à ma princesse préférée. Je stoppai ma marche furibonde et inspirai profondément. Pas question de me défouler sur elle.

— Est-ce que ça va ?

— Ça va.

Je n'étais pas convaincant.

Ça allait mieux, mais mon sang bouillonnait encore. J'avais un peu de mal à redescendre en pression. Lily le savait très bien. Ses jolis yeux argentés me sondaient pour évaluer la gravité de mon état. J'étais à cran, c'était certain. Owen était rentré très tard dimanche et cette semaine était chargée à cause des vacances à venir. Nous nous étions à peine vu.

— Viens. Allons faire un tour dehors.

J'hochai la tête et la laissai me guider, un bras autour du mien.

Elle et Dan ne s'étaient pas encore réconciliés. Ce qui était idiot à mes yeux. Cependant, Dan manquait vraiment de confiance en lui et bloquait à chaque étape. Lily en était à chaque fois blessée, et il était évident qu'ils avaient des problèmes de communication. Tant qu'ils ne seraient pas clairs l'un envers l'autre, ils resteraient dans ces non-dits confus, ce brouillard poisseux, qui n'était fait que de « si » et de doutes.

Rien qui ne soit favorable à une relation saine et durable.

Le vent frais me claqua au visage dès que nous sortîmes. Le ciel était gris et les routes boueuses de neige fondue. Lily se sera contre moi et nous continuâmes de marcher sous le vent cinglant, plus déchainé que les dernières pluies.

Ses cheveux volaient dans tous les sens et je l'aidai à les coincer dans son manteau avant de lui poser sur la tête mon bonnet noir – celui d'Owen. Elle me sourit, sans faire remarquer que ça désaccordait sa tenue. Elle était mieux les oreilles au chaud, avec un bonnet d'une couleur qu'elle ne portait jamais, plutôt que les cheveux en pagaille, livrés aux caprices de la météo.

Nous restâmes silencieux quelques minutes, jusqu'à ce que la faculté ne soit plus visible. Là, je me décrispai et Lily commença :

— Il s'est passé quelque chose avec Monsieur Earl ?

— Non, du tout. Je n'ai juste... Je n'aime pas le prof qu'on a.

— Monsieur Mitchell ?

— Oui.

Rien que d'y repenser, j'en avais les nerfs en pelote. Lily m'en tira avec une facilité déconcertante :

— J'avoue être intimidé. Il a l'air rude.

— Il a l'air con surtout !

Elle s'offusqua de mon vocabulaire, me donnant une petite tape sur le bras. J'en souris, amusé de la voir si droite alors qu'elle-même venait de dire ne pas aimer Mitchell. Mais Lily avait du respect, peu importe la personne. Ce n'était pas parce qu'elle n'appréciait pas quelqu'un qu'elle l'insultait gratuitement comme je le faisais. Ça la rendait mignonne, et les rares grossièretés qu'elle pouvait lâcher étaient indicatrices de son état.

— Il y a autre chose ? demanda-t-elle de sa petite voix.

Elle posait la question mais au fond, je savais que c'en n'était pas une. Elle savait. Elle était trop intelligente, trop observatrice pour manquer ça.

Surtout envers moi.

Mon visage était un livre apparemment facile à décoder. Lily n'était pas la seule à savoir le faire.

— Je... Je le sens pas ce type. Owen m'a recommandé son cours, mais t'as vu comment il a parlé de lui ?

— Je suis d'accord avec le fait que Monsieur Mitchell avait des propos qu'il n'aurait pas dû tenir devant nous. Mais c'est le monde du travail Soan. On ne peut pas toujours bien s'entendre avec ses collègues. Et il faut rester courtois.

— Commercial.

— Courtois plutôt.

Non, ce Mitchell n'avait rien de courtois. Il était tout sauf courtois ! Même s'il usait de mots très jolis, peu utilisés, un peu bourgeois sur les bords, voire démodés, ça le rendait plus hypocrite qu'autre chose.

— Soan, reprit Lily en s'arrêtant devant moi. Je suis certaine que Monsieur Earl t'a recommandé son cours parce qu'il te sera utile. La personne qui le donne n'a pas vraiment d'importance.

— Un peu, quand-même. Au moins pour les examens..., soufflai-je.

Elle affirma en revenant à mes côtés.

Je ne choisissais jamais mes cours en fonction de l'enseignant – même si j'étais toujours ravi d'avoir Owen – mais si j'avais su, j'aurais pris la spécialité d'Ach', quitte à devoir redoubler de travail. Les listes de choix de cours avaient été validées, je ne pouvais plus changer. Je n'avais plus d'autres choix que de continuer.

Après tout, ce n'était que pour une période.

Ça passerait vite.

— Tu as des nouvelles de Dan ? demandai-je en la voyant regarder son portable.

— Hm. Il va à l'entraînement.

— Tu vas assister à son match le week-end prochain ?

— Je pense, oui.

Cette fois, ce fut moi qui pris le rôle de conseiller sentimentaux. Je l'avais toujours été avec Lily. Comme elle l'avait toujours été avec moi.

Je lui donnai un gentil coup d'épaule qui la fit pouffer.

— Comment ça « tu penses » ? Je suis persuadé qu'il sera au max s'il te voit dans les gradins.

— N'importe quoi. On va souvent le voir jouer.

— Peut-être, mais c'est quand même un gros match. Il va affronter l'équipe de Cambridge.

Et autant dire qu'il y avait du chalenge. Dans le club de rugby, et chez tous ceux qui s'intéressaient au sport universitaire, c'était l'ébullition. Oxford contre Cambridge, c'était l'éternel combat au meilleur, un peu comme une guerre froide. Il n'y avait de la place que pour un, et ces deux universités ne cessaient de s'affronter sur tous les tableaux, sans jamais réussir à vraiment se départager.

Ces deux dernières années, Cambridge avait de l'avance dans le classement mondial sur Oxford. Mais les deux étaient toujours dans le top 10 mondial des meilleures universités et dans le top 2 du Royaume Uni. Pour faire mieux, il aurait fallu intégrer Harvard ou Stanford.

Lily resta muette, accrochée à mon bras. Elle était en pleine réflexion et je l'y laissai, le temps de me perdre moi aussi dans mes songes. Nous marchâmes avec automatisme et lorsque le temps se gâta, nous revînmes à nous dans un empressement chaotique. Il se mit à pleuvoir d'un coup, et nous n'avions pas pris de parapluie. Nous courûmes jusqu'à nous abriter avant de rire devant le fiasco de cette balade.

Lily avait au moins les cheveux protégés par le bonnet, même si nous faisions peine à voir ainsi trempé.

— On devrait rentrer, suggéra-t-elle alors que l'averse se fit plus violente.

— Je suis d'accord. Et comme ça, tu pourras aller parler à Dan.

— Soan !

J'haussai les épaules devant son ton presque outré. J'étais peut-être la personne qui la conseillait le plus pour ses histoires de cœur, mais je n'étais pas le plus subtile. Parfois, il fallait une bonne claque – que je ne donnerai jamais à ma princesse – pour réveiller les amoureux qui se fourvoyaient.

Elle, je pouvais la pousser. Il le fallait. Ça avait déjà été un peu difficile au début avec Flynn, un parfait inconnu au premier abord, alors avec Dan, je commençai à en avoir marre de leur jeu sans queue ni tête.

— Que veux-tu que je lui dise ? continua-t-elle d'une plus petite voix.

— Je ne sais pas. Je ne sais même plus pourquoi vous êtes encore fâchés, et je ne veux pas le savoir. Tout ce que je sais, c'est que vous perdez beaucoup de temps à vous prendre la tête. Franchement, vous jouer aux idiots.

— Mais...

— Ah, un taxi arrive.

Quitte à rentrer, j'étais prêt à payer pour que ce soit au sec. La pluie s'abattait sur la ville avec une telle fureur que j'étais surpris qu'aucune alerte orage n'ait été annoncé à la télévision.

— Soan, ce n'est pas si simple, tenta-t-elle alors que je faisais signe au taxi de s'arrêter.

La voiture s'immobilisa au bord de la route et j'encourageai mon amie à se mouiller deux secondes de plus pour l'atteindre. Je lui ouvris la portière, indiquait le nom du collège au chauffeur et grimpai à côté de Lily à l'arrière de la voiture qui démarra.

— Tout ce que je sais, dis-je en la regardant droit dans les yeux, c'est que les non-dits, les moments latents, et les discours flous, ne font que rendre la situation confuse et douloureuse. Crois-moi, discuter sincèrement ne vous fera pas de mal, au contraire.

Je ne pus me résoudre à la voir sa mine triste. J'attrapai sa petite main dans les miens et la serrai comme une chose précieuse, comme pour lui donner un peu de ma force. Celle que j'avais acquise, d'abord grâce à elle, puis grâce à mes hommes et la confiance que j'avais en eux.

Je voulais qu'elle le sente, qu'elle découvre elle aussi, ce que c'était, que de faire réellement confiance, sans craindre de se tromper. Son cœur, fragilisé par sa mésaventure avec ce littéraire de pacotille, méritait un amour pur et inconditionnel. Dan était tout à fait capable de le lui offrir, s'il prenait un peu plus conscience de la chance qu'il avait d'avoir Lily pour lui, et qu'il se faisait lui-même confiance.

— Tu sais comme moi que Dan est un gros nounours qui manque un peu d'assurance, sauf sur un terrain de rugby. Il fait des conneries parce qu'il flippe et n'est pas sûr de lui mais au fond, c'est quelqu'un de très aimant et d'attachant. Il faut que tu lui parles Lily. Même si c'est d'autres choses. Parle-lui, rassure-le, et rassure-toi en même temps. Rien n'est jamais simple, rien ne le sera jamais. Et c'est quand ça commence à glisser qu'il faut tendre la main et s'accrocher à lui. Il finira par avoir conscience de tout ça, et à ce moment là, il prendra ta main et ne la lâchera plus. Mais pour ça, il faut que tu lui fasses confiance.

— Je lui fais confiance.

Je secouai la tête et serrai doucement sa main.

— C'est un autre genre de confiance. Celle qui est la plus difficile à donner, la plus facile à briser, et la plus douloureuse à réparer.

Je lui souris et la lâchai quand la voiture s'arrêta devant Hertford College. Je laissai sortir ma blonde préféré avant de remonter dans le taxi.

— Tu ne viens pas ?

— Non. Je dois discuter quelque part moi aussi.

Il fallut quelques secondes avant qu'elle ne comprenne et que son visage ne fasse transparaitre sa pensée. Je m'en amusai, puis donnai l'adresse au chauffeur. Je fis un signe de main par la fenêtre à Lily, et passai le reste du trajet silencieux.
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Une fois arrivé, je payai le taxi et me dépêchai d'entrer dans l'immeuble. Mes vêtements étaient humides et je commençai à avoir sérieusement froid. Je montai jusqu'à l'appartement et le découvris déjà ouvert.

— C'est moi !

Les chaussures dans l'entrée m'indiquèrent qu'Owen était là, et Ach' soit encore à la fac, soit dans son propre appartement.

Mon analyse se confirma lorsque mon beau brun fit son apparition devant moi. Il m'attrapa par la taille, me sourit, et je l'embrassai bien plus profondément qu'un baiser de bonsoir. Il ne sembla pas s'en plaindre, me tenant plus près de lui.

— Bonsoir toi.

— Bonsoir toi aussi.

Je reposai mes lèvres sur les siennes, redécouvrant leur saveur dont je ne me lassai pas. Ce week-end, il n'était pas de garde au collège contrairement à Ach'. Mais il rentrait au moins ce soir pour passer la nuit avec nous. J'aurais préféré que l'on ait ce week-end pour nous trois, mais il avait fallu faire des compromis. Et avec ce que j'avais en tête, sacrifier un week-end était raisonnable. À condition que tout se passe comme je le souhaitais.

— Ach' t'a dit à quelle heure il rentrerait ?

— Je l'ai vu avant de partir. Il doit passer chercher quelques affaires chez lui.

— Il n'en a pas assez ici ?

— C'est que maintenant, nous sommes trois pour une seule armoire.

Je l'observai sourire malicieusement et secouai la tête quand il ricana. Avant de se détacher de moi, il me mit une claque aux fesses. J'en ouvris de grands yeux, ce qui fit éclater son rire cristallin.

— Va te doucher avant de tomber malade. Je vais préparer le dîner.

— Je préfèrerais attendre Ach'.

Son regard en dit long sur ce qu'il pensait. Je n'avais rien contre la nourriture d'Owen. Il cuisinait correctement. Mais il ne cuisinait pas aussi bien qu'Ach'. J'étais devenu accro à la nourriture française depuis que j'étais en couple avec eux. Je n'avais encore jamais mangé de vraie baguette, mais le pain qu'Ach' faisait parfois était vraiment bon ! Surtout avec ses plats en sauce. Il avait assez de doitée pour doser les épices à la perfection, un nez suffisamment fin pour les reconnaître sans étiquette. Il prenait le temps de tout faire lui-même, et parvenait à concocter des plats délicieux avec le frigo vide d'Owen. Ce que je n'aimais pas, il savait le transformer pour que je le mange. Il connaissait sur le bout des doigts les allergies d'Owen et ce que je ne digérais pas – ce qui faisait beaucoup de choses au bout du compte. Il faisait des miracles sans que je ne sache comment.

Il m'impressionnait.

— Va te doucher, me répéta Owen depuis la cuisine.

Je filai dans la salle de bains en éternuant. J'allais définitivement tomber malade. Il me fallut peu de temps pour me réchauffer sous l'eau brûlante du jet d'eau. Peu aussi pour en
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